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katjon  française 

. ^ ^ O M ,P  J,  1 ^ •» 

PMié  à PAffemhlée  Nationale  , à T^er^ 
failles  le  Juin  17  8^. 

£ inoment  iimmémorable  , ce,mo- 
À .ment  tJéfiré  ,.ce  moment  .précieux 
<e  moment  dééifif  eft  enfin  venu  ! Oui^ 
’ ''"otFewœu  eft  accompli  ! Notre 

.grince  plus  iclairé  que  jamais  , envifage 
fes  lâches  Adulateurs  rau- 
que vérité  lui  deffille  ,Ies  yeux  J le  ban- 
ndeau  qui  les  lui  çouvroit  eft  tombé  cet 
eguitable  Monarque  vient'  de.tirer  lemaf- 
, ^ue  aux  ennemis  de  l’Etat  ; illes  reconnoît , 
^ Heur  jette  .un  regard  d’indignation  ; il 
jpeut  a peine  être  convaincu  de  leur  nt- 
^ itentat , & s ecrie  douloureufement  : » ,On 
« mavoit  .troinpé  , NEçkEa  : ,Maâ; 
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ts  en  ne  pouvoit  fe  fouftraire  a ta  clarr- 

n voyance  , à ton  incomparable  verw; 

n ton  infpiratioa  vient  du  Ciel . >»  ^ 

effet  un  Prince  vertueux,  tel  que  Louis  , 
eût-il  jamais  foupçonné  coupables  cenx- 
mêmes  qui  lui  font  attachés  par  des  nœuds 
indiffolubles  ? Ce  font  néanmoins  ces 
êtres  qui  tramoient  fourdement  la  perte 
de  fon  Royaume , mais  ils  font  dévoilés; 

& le  iufte  châtiment  qui  pourfuit  de  tels 
crimes,  va  fondre  for  leurs  têtes ^ ira 
“beau  l’impartial  Mirabeau  , 2 déjà  e- 
mandé  jul'tice  de  Mon  lâche  Coufm  ; un 
exil  éternel  doit  être  le  prix  de  fa  témé- 
rité; toute  autre  Nation  auroit  mis  a prix 
cene  tête  dangereufe  au  bien  de  - ntat  ; 
mais  le  Français  n eft  point  fangumaire  , 
& il  ne  punit  que  trop  humainement  de 

pareils  forfaits. 

Tremblez  , vous  autres  Mortels  , en 
oui  de  pareils  crimes  font  déjà  germes  , 
arrachez -en  les  premières  racines  ; elles 
croiffent  & fe  multiplient  trop  rapidement 
dans  le  cœur  humain  ; & leurs  iruits  le- 
roient  bientôt  en  maturité.  Souvenez-vous 
que  Necker  exifte  •;  rien  ne  peut  échap- 
per à fa  vive  pénétration  ; tandis  qu  d en 
eft  encore  tems  , vouez-vous  a lui  lans 
léfsive  ; & puifqu  il  n eft  pas  en  voue 
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pouvoir  de,  l’égaler,  fécondez  au  m'oms 
fes  vues  paternelles;  elles  nont  d autre 
but  que  votre  bien  & la  félicité  générale 
du  Français.  O vous  / mes  chers  Com- 
patriotes vertueux,  dont  je  me  fais  un 
devoir  facré  d’être  l’Admirateur  ; vous 
qui  êtes  les  Reprefentans  de  la  Nation  / 
vous  touchez  enfin  au  bonheur  attendu 
depuis  long-temps  ;la  Réunion  des  deux 
premiers  Ordres  au  vôtre  eft  enfin  dé- 
cidée. Et  vous  , Nobleffe  & Cierge  / 
vous  avez  acquis  un  degre  d eftime  de 
plus  dans  le  cœur  des  Français.  Vos  fein- 
blables  , en  achevant  ce  grand  ouvrage  , 
dans  ce  jour  fortuné,  mettentle  comble  au 
vœu  de  la  Nation  ; elle  eft  trop  jufte  pour  ne 
pas  l’apprécier  / Que  jamais  le  plus  léger 
foupçon  de  défiance , d’ambition  effrénée, 
d’orgueil  déméfuré  tendent  à vous  répa- 
rer. Soyez  conftans  & juftes  dans  vos 
Sz  vos  délibérations  ; le  bien  du 
peuple  , fon  allégement , le  fort  des  mal- 
heureux, des  indigens , des  orphélins  ; en 
un  mot,  le  foutien  du  Monarque  ver- 
tueux qui  vous  appelle  avec  bonté  au 
pied  de  fon  augufte  Trône  , dépendent 
de  votre  réunion  ! Sentez  tout  le  prix 
de  conférer  avec  votre  Roi  / Et  vous 
fidelles  Communes  , repailTez-vous  de  ce 


4pux  (peiSbcle  ; puifez  de  cet  avantage 
inappréciable  / Vôtre  zèle , votre  vertu  > 
votre  fermeté  énergique  , appuyés  de 
-l’admirable  Necker,  vous  l’ont  acquis. 
I»uiffai-je  être  témoin  de  votre  bonheur  / 
‘Puiffai-îe , dans  rentorfiaftne  dont  mcp 
' ame  eft  remplie  , m’écrier  avec  vous  ? 
\LE  V<SÜ  DE  LA  NATîOM  EST'EM« 
FIN  ÀCXOMPL!  / ' 


